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lui fournissent contr-e nous des armes que nou
ne pouvons laisser entre ses mains.

-Quelles armes ?

-L'histoiire que m'a racontée Genao, losqu
je l'ai tr-ouvé ce mLatin à l'endroit où il m'avai
donné î'endez-vouts par' la lettre, est un peu loi
gue, mais comme aucun de ses détails ne saurai
êtr'e inutile pour nons il importe que vous l'écot
tiez jusqu'au bout, monsieur le due.

Don Alexandr-e héLrita un instant, cousulta s
mon ti e et sentant dans le calme même de so
interlocuteur l'annonce d'une nouvelle menac(
il prit une chaiLre et s'assit.

J-Par-lez, dit-il, soyez aussi bet' que possible
il est deux heures et les Cortlès se réunissent

- Genaro était tranquillement abi-ité sous ui
auvent lorsque je l'apeî-çus. Il fumait sa piç
flegmatiquement comme un homme r'assuré su
le lendemain.

en repoussant du pied unu tbour-et de velour's.
-J'avais betoin de vous dépeindre son abpec

et son allur-e pour mieux vous faiire saisir soi
jeu.

-Quel jeuan?) uti Pavio qui gaaaiUuiL-Qelje ?flegme ipsilaln au plus pressé c'est-à-Eh ! monsieur le duc, un jeu dont je tiens, je dire à GTellttî.o
crois, tous les atouts. Api ès l'échange du pre- -Quels détails vous a-t-il fournis sur ce docimiel- salut et le torrent de reproches sui. l'ingra- ment ?titude dont il e-e pi-étend victime, il me dit froi- -il ne s'agit pas d'un seul document, maidemnent que cet oubli était d'autant plus inpar- d'un ensemble de papiers authentiques.donnable qu'il avait en ce moment même un nou- -Csppierrs, que contiennent-ils?
veau service à vous rendre. -Je l'ignore. mais nous le saurons bientôt-Quel ser-vice ?- Genaro doit venir ici à deux heures et demie.-1l soutient qu'il a entre les Mains l'honneur - -Genaro ici ?et la liberté du duc de Balboa. -Il a exigé une entrevue avec vous et ne yeni]Don Alexandre haussa les épaules. remettre les pièces qu'entre vos mains.-Et je cr-ois qu'il a raison, dit Pablo. -Il est impossible que je vois ce foi-çat.Le duc ti ès 1 âle i approchla sa chaise. -Tîanquillisez-vous, monsieur le due. Ce n'est-Voici d'ailleurs ses propres pai oIes :"je pas le galérien 0-enaro qui va se présenter chezvous sais capable de tout vous et votre maître, vous, mais don Santiago Gomez y Ruiz ancienPablo (Gracia, et je dois m'attendre de votre part consul général d'Espagne à Lisbonne.à un as,,sa>sinat ou à une dénonciation. Mais -Un faux nom, enccre?contre votre poignard, j'ai mon révolver et con -Dont monsieur le duc fer'a un nom véritable,tre votre déclaration, des documents qui vous lorsqu'il sera président du conseil des ministres,mènerait tous les deux au bagne d'où je viens. " dit Pablo. La pièce, fabriquée en effet par-C'est un chantage, dit le duc essayant un Grenaro, deviendra légale lorsqu'elle portera ]asourire de dédain. signature dui ministr'e de la luqtice.-Je l'avais3 cru d'abord comme vous,' mais je Le duc. brnsiqtu0menit, se leva, stupétié (le l'au-dus bientôt me détromper. Je lui dis que s'il datre de cette proposition, et sentant sur- sa *louevoulait garder à votre égard le seul rôle qn'fl1 une impression brûlante, comme s'il avait étéeût à e:pérer, c'està dir-e celui d'un serviteur dé- souffleté en plein visage.voué, vous vous occuper«iez peutêtre de son1 -Vousu vous croyez le droit, cria t-il, de fairesort aujour'hui comme auparavant. Il mue toit-a de moi ce qui vous olaît, de m'outrager comme ild'un regard irrîité et répondit que s'il le voulait vous pîrît. Parce qune la fittalité m'a mi-a en con-le duc lui compterait un million sans réplique, tact avec un misérabhle, vous avez l'effronterie deEt comme je lui témoignais mon incrédulité en supposer que le duc de Ballb"a s'avilira jamaisriant de ce que j'a.ppelais sa naïveté: Je poi- comme ce bandit et le couvrir'a de s-a pr'otection,sède, me dit-il, un document signé de la duchesse en devenant faussai re à l'exemple (le ce coquin.Térésa de Balboa qui obligera le duc Alexandre Ecoutez-moi bien, à votre tour, Pablo Garcia. nià passer par toutes mes conditions. de vous, ni de Genaro, je n':Aid'autres conseils àLa pâleur du duc s'accentua encore. Il prendre que ceux qu'il me convient de vous de-tressail1lit d'un effroi i éel. mander'. Vous oubliez fi-op, vous, Pablo G-arcia,- Si ce document existe, répliquai-je, produi. que si vous n'êtes plus mon intendant, vous l'avezsez-le nous, livr-ez-le nous et nous en apprécie- été, et que voeu millions ont leur or'igine dans mesrons la valeur, complaisances peut-êtr'e imprudentes à votraEvidemment Cette pièce, en supposant qu'elle égar'd. Vous avez été, tous deux, Genaro et vous,soit tombée, j'ignore comment, entre les mains des instruments entre mes mains, pas autre chose,de Çienaî'o, ne peut être qu'au écrit tans impor- quand l'instrument blesse au lieu de servir, on letance, à moins que ce ne soit un nouveau faux jette, on le brise...

commis par lui. -A moins que l'oni ne soit dans l'impossibilité-Je le Soupçonne comme Vous; Mais je Puis de s'en passer. dit Pablo avec un accent étrangemoins facilement mettre en doute l'exactitude qui r'essemblait à un r'icanement.
des faits qui, dit-il, ont accompagné la découverte En ce moment, on frappa à la pot-te q ui m'ouvritou plutôt le vol de cels papiers. Auslsi, je vouls le en quelque sorte d'elle-même, et un domestiquerépète, monsieur le duc, Genaro est un ennemi annonça don Santiago Cromez y Ruiz.dangereux et il nous importe, à vous et à moi, Le duc était resté debout, immobile, dans l'ut-d'en faire notre allié et de mettre «notre main titude glaciale du maître qui daigne recevoir undans la sienne. ancien valet.

Le duc sentit d'un seul coup se ranimer toute Genaro s'inclina avec une humilité ser-vile.la révolte de son orgueil.- Je suis ce qui vous amène, dit don Alex--Vous voulez que le duc de Balboa mette sa andî'e en laissant tomber sur le forçat un regardmain dans celle d'un foi çat ? de fierté repoussant d'avance toute familiarité.-Bah 1 dit Pablo Garcia, avec un accent à la Don Pablo Gar'cia a r'eçu l'ordre de vous donnerfois rêveur et r'ailleur, quand la nécessité le veut, ce qu'il jugerait convenable en souvenir de vosautant aujourd'hui que demain, anciens services au cbfiteau de Balboa, que voulez-Don Alexandre cloua ses yeux sur ceux de l'in- vous de plus ?
tendant avec une fixité étrange. Genaro se courba avec une nouvelle démons--A moins, reprit Pablo, que vous n'acceptiez tration de r'espect.
mon premier' conseil qui est peut-être après tout -Dieu me gar-de, dit-il d'ilne voix pleine de dé-le plus pratique. A Erié-City, la femme du qua- férence, d'abuser de la bonté de monsieur le
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as ker nous gênait : les eaux de l'étang nous sont
venues en aide. A Balboa, la duchesse Térésa
était pour nous un obstacle, la tombe où nous

ie l'avons couchée gai-de son secr'et. A la Vera-
it Cruz, le docteur Herbin troublait notre paix : le
n- commandant de la Golondri na et le fond de l'Océan
it nous ont débarrassés de lui.
u- -Tant de crimes.. balbutia le duc.

-Ne suffisent point, comme vous le voyez,
a monsieur le duc. Il faut que Genaî-o meurt, s'il
n possède un document de nature à nous nuire, et
ece meurtre nécessaire ne sera sans doute pas le

dernier que nous aurons à commettre.
Le duceutt un mouvement d'horr-eur instinctive.

à-Monsieur le duc doit se souvenir qu'à notre
destinée se trouve mêlé un personnage dont l'ex-

in istence a toujours été pour nous une menace.
e -Le mari de la duchesse Térésa.

î~-Qui nous garantit que demain il ne se trou-
vera 'Pas face à face avec nous?
e-Demain je serai assez fort pour le réduire à
l'impuissance, dit le duc sans pouvoir contenir sa

-tfueur. Le ministre de la justice n'ép argnera
npoint les émules d'Ortéga.

duc en montrant des exigences trop grandes. je
n'ai au fond qu'un seul désir c'est de rester au
service de monsieuir le duc...

-Et s'il m'était impossible de mati-.faire ce
désir ?

-1l n'y a rien d'impossible à monsieur le due,
fit Genaro en laissant errer un sourire sui' ses
lèvres - monsieur le duc peut aujourd'hui même,
S'il le veut, nie nommer administrateur général
des domaines de Balboa

Ce poste est occupé, répliqua le dac avec hau-
teur. Je suis content de mon administrateur ac-
tuel, je n'en changer'ai pas.

-Je ne demande point à monsieur le duc, fit
Gena-o toujours souriant, je ne voudi-aiw pas ré-
clamie- à monsieur' le dlue un cliaigement aux
dispositions qu'il a déjà pisies, et j'attendrai quo
monsieur le duc ait donné une autre t'onction à
sonî administi-ateur actuel.

-C'est impossible.
(-4'enar-o eut un léger' mouvement d'opposi-

tioni
Vous devez vous contenter de l'ai-gent que

vous a donné don Pablo (--cn pourtsuivit le
duc froidement, et cherchez ailleurs.

(ienai'o pal-ut î'éfléchir un moment.
-Monsieur le duc, dit-il, me con nait peu per-

sonnellement. Je n'étais, il y a seize ans, qu'un
obscur scrib dans la maison de Balboa et j'étais
heureux aloi-s de cette position modeste, quoique
mes études et mes diplômes de f'univeî'sité de Sa-
lamanque m'eussent permiLs d'espérer mieux.

Le duc se demandait, à quoi tendaient ses pré-
ambules et, le front haut, il regarda dans la
glace en faisant un geste d'imp.atience.

-Ce n'est pas de Corinthe que je viens après
seize ans d'absence, dit Genaro prenîant tout à
coup avec intention une intonation plus fami-
lièr'e. Des cîrcontances malheureutses m'ont cou-
duit à Ceuta Si monsieur' le duc m'avait vu
danus le bagne d'Afriîque, cour'bé sous le poids de
nia chaîne, atýtaehé à un mi>éi-atble assassin,
comme tsi nous avions été dieux membres d'un
même cor»ps,, monsieur- le duc aurait etu pitié de
moi. Seize ans de bagne subit avec i-ésigîîatimn,
clans !e silence absolu du dévouement ! Car mon-
mieu le duc n'ignor:e pas qu'il m*auiiait suffi, pour
rue faire -mettr-e en libeî'té, de prononcer son
i. -m. Tout autr-e à ma place aurîait parlé ; je
nie suis tu - cela mér'ite une récompense, n'est-il
pas vi-ai ?

- C'e-t bien, soyez br-ef~, que voulez-vous ?
-Je l'ai dit à monbieui- le dite; mais pour

donner une preuve à taon attachemnt, je ne r-
clame i'ien pour le pais-é. je me bi-îue à solliciter-
a jumte iétribution du pi éseiit.

J4e ne vous comprends pas.
-Monsieur' le duce est menacé d'un grand dan-

irer.
Dan Alexand i-e eut un getste do dédain.
-De quel danger-, dit il, avec indiff'érenîce.
-D'un danger qui peut per-dre mnonsieur- le

luc irrémédiablement, et que j'ai le moyen d'é-
carter puisque j'ai eu la chanc e dmuettrme la
main sur les armes que les ennemis (le mon,4ieur
le duc allaient diriger c.on tt-e lui et qui l'aut'ait
ýnévitablement atteint au coeur

Le due haussa le,ý épaules.
-Monsieur le duc a évidemmenît le dr-oit de

outeî de mon affi-mation, mais je puis heureu.
,ememît mettre à sont service autiue cho-e que (les
al-oles.
-Toutes ces digressions sont-inuti les ? s'écr-ia

ton Alexandr'e, enfin lassé de ces circon locutions
ianit'estemerit intéî-essées.
-J'arrive donc aux faits puisque monsieur

educ le désir-e, reprit Genaro redevenu humble
oîsque l'on a passé seize ans dans un bagne, et
orsqu'on y a pr~is la bonne habitude de dormir
>eil. ouvert et l'oreille aux écoLites, on suî'p-eîîd,
ouvent des secreti importants. Il y a quelques
urs, ayant fini mon temps àCeua j.sus1--


